
Quand on évoque les pires dangers qui 
menacent notre planète, l’insuffisance des 
systèmes d’assainissement est rarement 
citée en tête de liste. Pourtant, c’est un 
problème qui contribue largement (et 
dans certains cas, immédiatement) au 
développement de maladies et à la pollution, 
tant dans les zones rurales qu’urbaines. 
Quel rôle peut jouer l’ISO pour aider à fournir 
des conditions d’assainissement durables 
aux 2,3 milliards de personnes qui n’ont pas 
même accès à des services de base ?
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Il nous semble parfaitement normal d’aller nous soula-
ger dans des toilettes. Et pourtant, près de 2,3 milliards 
de personnes dans le monde n’ont absolument 

aucun système d’assainissement et leur seule option 
est la « défécation en plein air ». Chaque année, plus de 
deux cents millions de tonnes d’excréments humains 
ne sont pas traitées. Dans les pays en développement, 
90 % des eaux usées sont déversées directement dans 
les lacs, les rivières et les océans. Selon les estimations, 
ces eaux usées non traitées sont à l’origine de plus de 
500 000 décès par diarrhée chaque année.
Les Nations Unies ont appelé les pays à investir « mas-
sivement » dans les infrastructures d’assainissement et 
d’approvisionnement en eau pour protéger les popula-
tions d’une part, mais aussi pour atteindre les Objec-
tifs de développement durable (ODD), et notamment 
l’Objectif 6 qui vise à « garantir l’accès de tous à l’eau 
et à l’assainissement, et à assurer une gestion durable 
des ressources en eau ». C’est un objectif global qui vise 
l’intégralité du cycle de l’eau, de son accès et de son 
utilisation à la gestion intégrée des ressources en eau 
et des écosystèmes liés à l’eau.
ISOfocus a interrogé plusieurs spécialistes de ces 
questions pour savoir ce qu’il faut faire pour gérer 
le problème afin de garantir un accès à des toilettes 
salubres sans risque pour la santé, et ce, avec l’aide 
de la future ISO 30500.

La filière de l’assainissement

Pour le professeur Chris Buckley du Groupe de recherche sur la pollution 
de l’Université de KwaZulu-Natal en Afrique du Sud, l’un des problèmes 
vient de ce que le marché regorge de produits apparemment semblables, 
surtout en ce qui concerne les dispositifs nouveaux ou totalement iné-
dits (comme les systèmes d’assainissement autonomes). Il explique : 
« Déroutés, les acheteurs ne sachant comment choisir sont incapables 
de prendre de décisions. » Et il avoue même quant aux produits sus-
ceptibles d’avoir une incidence sur la santé publique, que « dans les 
pays où l’assainissement est le plus crucial, il y a très peu d’organismes 
capables de porter des appréciations décisives, c’est pourquoi il n’y a 
aucune avancée technologique ».
Toujours selon M. Buckley, faute de Norme internationale, les entreprises 
n’investissent pas massivement dans de nouveaux produits innovants. 
Plusieurs raisons motivent leurs réticences : « Elles veulent s’assurer de la 
protection de leurs produits contre les imitations bon marché de qualité 
médiocre, elles jugent le marché trop restreint pour justifier l’investisse-
ment et elles réclament des organismes de réglementation compétents 
aptes à établir les exigences de performance des produits sans favoriser 
un produit ou un fabricant particulier. »
La Toilet Board Coalition (TBC), basée à Genève, en Suisse, promeut 
cette nouvelle vision de « l’économie de l’assainissement », une nouvelle 
approche plus commerciale, favorisant le développement d’un écosys-
tème d’activités autour de l’assainissement. Cette approche implique 
d’intégrer les systèmes d’assainissement aux stratégies des villes intel-
ligentes, et de créer une économie circulaire où les déjections humaines 
deviennent des ressources utiles.
Pour Alexandra Knezovich et Cheryl Hicks de la TBC, l’assainissement est 
l’un des ODD les plus difficiles à atteindre, et les pays en développement 
accusent encore un certain retard à ce niveau. « Bien que considérables, 
les efforts mis en œuvre n’ont que peu bénéficié aux 2,3 milliards de per-
sonnes sans systèmes d’assainissement. » Elles rappellent cependant que 
« la filière de l’assainissement est un nouveau modèle qui peut aisément 
être développé, et c’est en facilitant ce développement que les normes 
insuffleront un nouvel élan ».
Il y a aussi bien sûr quelques résistances. Selon Alexandra Knezovich 
et Cheryl Hicks, ce nouveau modèle ne cadre pas avec nos idées pré-
conçues du système d’assainissement classique raccordé à un réseau 
d’égouts. Comme elles l’expliquent, « on s’inquiète de ce qu’un nouveau 
système puisse être source de contamination, d’odeurs et de pollution. 
Pour faire taire ces craintes, nous devons établir des normes rigou-
reuses et vérifiables pour la conception et le fonctionnement de ces 
nouvelles technologies ».

Dans les pays  

en développement,  

90 % des eaux usées  

sont déversées 

directement dans les lacs, 

les rivières et les océans.

Un défi de taille

L’Eawag est l’institut fédéral suisse des sciences et technolo-
gies de l’eau. Il sert de trait d’union entre le monde scientifique 
et le « monde réel ». L’Eawag s’intéresse aux concepts et tech-
nologies permettant de gérer de manière durable les milieux 
aquatiques et l’eau en tant que ressource. En collaboration 
avec des universités, d’autres instituts de recherche, des orga-
nismes publics, le secteur industriel et des organisations non 
gouvernementales, il œuvre à harmoniser les intérêts écolo-
giques, économiques et sociaux en matière d’utilisation de 
l’eau. Pour Kai Udert, Ingénieur en environnement à l’Eawag, 
« l’objectif est d’encourager la mise en place de dispositifs per-
mettant l’élimination directement sur place des excréta sans 
avoir à recourir à un système de traitement centralisé ».
Il souligne que les options en matière d’assainissement restent 
très limitées et que le coût élevé des systèmes d’assainissement 
raccordés à un réseau d’égouts est souvent prohibitif, interdi-
sant une mise en œuvre rapide. Avec nos stations d’épuration 
actuelles centralisées impliquant un approvisionnement en 
eau, « il nous sera impossible d’assurer la protection de la 
santé humaine et de l’environnement dans de nombreuses 
régions du monde, et notamment dans les mégapoles qui se 
développent à un rythme effréné ».
Comme l’indique M. Udert : « Alors que les pays se doivent 
d’entretenir leurs systèmes d’assainissement, ces toilettes 
d’un nouveau type pourraient aider à résoudre les problèmes 
d’hygiène dans une grande partie du monde, ainsi que le pro-
blème mondial de la gestion des nutriments. » Il ajoute en 
outre que ces nouvelles technologies pourraient intégrale-
ment changer les modalités de l’assainissement. « La filière 
de l’assainis sement deviendrait bien plus flexible et les villes 
seraient à même de s’adapter beaucoup plus rapidement aux 
nouveaux défis, comme l’évolution démographique, les pénu-
ries d’eau, etc. Enfin, ces nouveaux systèmes ne nécessitant 
pas ou peu d’eau permettraient d’économiser cette ressource. »
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Des toilettes innovantes
Au cours des dernières années, l’ISO et ses partenaires ont tra-
vaillé au développement de nouvelles technologies en matière 
d’assainissement. L’une des plus prometteuses « réinvente » les 
toilettes pour en faire de véritables unités de traitement auto-
nomes. Ce concept s’inscrit dans le cadre d’un projet plus large, 
le défi « Réinventer les toilettes » lancé par la Fondation Bill & 
Melinda Gates pour apporter des solutions d’assainissement 
durables aux 2,3 milliards de personnes qui n’ont pas accès à 
des sanitaires décents.
Contrairement aux systèmes traditionnels avec égouts, ces 
toilettes réinventées, qui sont des systèmes d’assainissement 
autonomes, permettent de supprimer les agents pathogènes sans 
être raccordés à une infrastructure classique (réseau d’adduc-
tion d’eau, tout-à-l’égout ou réseau électrique). Ces nouvelles 
toilettes se serviront de l’énergie des matières fécales pour tuer 
les microbes présents dans l’eau. L’eau ainsi obtenue sera suf-
fisamment sûre pour se laver, et les excréments pourront servir 
sans risque d’engrais inodores.
Le comité de projet ISO/PC 305 sur les systèmes d’assainisse-
ment non collectifs travaille activement dans ce domaine. Il 
élabore actuellement une Norme internationale sur les systèmes 

d’assainissement sans égout, une technologie que l’on appelle 
aussi parfois « la technologie des toilettes réinventées ». L’objectif 
est d’aider à lutter contre la crise mondiale de l’assainissement en 
éliminant les agents pathogènes sans recourir aux infrastructures 
traditionnelles, et d’assurer ainsi, dans le monde entier, l’accès 
à des toilettes plus propres et plus sûres.
Pour atteindre cet objectif, un Accord international d’atelier, 
l’IWA 24, Systèmes d’assainissement non collectifs – Exigences 
de performance et de sécurité générale pour la conception et les 
essais, a été publié en septembre 2016, afin de servir de base à 
l’élaboration de la nouvelle Norme internationale. Il est à noter 
que l’IWA 24 et la future ISO 30500 ont reçu un soutien massif de 
la Fondation Bill & Melinda Gates (voir notre article en page 28).
La future norme ISO 30500 s’appliquera à des systèmes d’assai-
nissement autonomes, individuels ou de petite échelle, permet-
tant de traiter sans risque les excréments humains et d’en tirer 
des ressources utiles en termes d’énergie, d’eau et de nutriments 
dans un environnement hors réseau et sans égouts. La norme 
sera applicable à des systèmes d’assainissement individuels et 
collectifs autonomes, durables et répondant à des exigences 
définies en matière d’évacuation.

L’urgence du changement
La future norme ISO 30500, qui se concentrera sur différents aspects de l’assainissement, sera assurément un 
outil efficace pour gérer cette question complexe. Rémy François, Directeur du centre Recherche et technologies 
chez BFG Environmental Technologies, une start-up spécialisée dans le domaine des technologies de l’environ-
nement, a participé à l’élaboration de l’IWA 24 et a également contribué en qualité d’expert et de responsable de 
délégation nationale à l’élaboration de la norme ISO 30500. Pour lui, l’objectif essentiel est de donner accès à un 
système d’assainissement de base. « Aujourd’hui encore, le manque de solutions d’assainissement et l’absence 
de services de base en matière d’hygiène et d’approvisionnement en eau compromettent la santé et le bien-être 
de trop d’hommes, de femmes et d’enfants », déclare-t-il.
Pour M. François, l’activité du comité est inédite du fait de l’urgence et de la nécessité impérative d’une collabora-
tion entre les différentes parties prenantes. Comme il le précise, les experts de la qualité de l’eau, les spécialistes 
de l’assainissement, les représentants des pays en développement, les fabricants et les laboratoires d’essais 
nationaux qui participent à l’élaboration de la norme n’ont qu’un objectif en tête : décrire avec précision ce 
qui doit être mis en œuvre pour éradiquer les maladies liées au manque d’assainissement. « J’ai été surpris par 
l’incroyable capacité de ces acteurs à trouver rapidement le meilleur compromis afin que les populations touchées 
puissent enfin bénéficier de bonnes conditions d’assainissement. »
La future norme permettra de concrétiser matériellement ce modèle de toilettes grâce à la normalisation des 
aspects relatifs à leur conception, leur installation et leur utilisation. Ainsi, pour une communauté touchée 
par la pauvreté, qui ne dispose pas d’un approvisionnement fiable en eau courante, l’installation de toilettes 
fonctionnant hors réseau peut être un facteur important dans l’exercice de leurs activités. Ces équipements, qui 
coûtent moins de cinq centimes par utilisateur, donnent aux pays en développement la possibilité d’utiliser un 
autre modèle de toilettes plus économique, plus propre et plus sûr.
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Selon le rapport de la Banque mondiale intitulé Reducing Inequalities in Water 
Supply, Sanitation, and Hygiene in the Era of the Sustainable Development 
Goals, les pays doivent radicalement changer leur façon de gérer les 
ressources et de fournir les services de base. Pour commencer, ils doivent 
mieux cibler les bénéficiaires pour être sûrs d’atteindre les populations qui ont 
le plus besoin de ces services et rationaliser l’utilisation des ressources afin 
d’assurer la pérennité et l’efficacité des services publics.
L’ampleur de la tâche est considérable, car installer plus de toilettes – qu’elles 
soient raccordées à un réseau d’égouts ou à un système d’assainissement sur 
site – contribue grandement à améliorer la qualité de vie pour des milliards 
de personnes. Martin Gambrill, Spécialiste principal Eau et assainissement 
pour le Groupe Banque mondiale, nous décrit les enjeux de l’assainissement 
et nous explique quel peut être l’apport des normes ISO.

ISOfocus : Pourquoi la question de l’assainissement est-elle si importante, et pourquoi maintenant ? 
Pourquoi pensez-vous que cette question doit faire l’objet d’un débat public ?

Martin Gambrill : Le manque chronique d’assainissement est un problème de santé publique et un fléau pour 
l’environnement, mais c’est un fléau silencieux auquel trop peu de personnes prêtent attention. Or, modifier 
cette situation coûtera cher. Selon les estimations, l’investissement nécessaire pour atteindre les ODD en matière 
d’assainissement urbain uniquement s’élève à USD 46 milliards par an.
Il s’agirait là d’argent bien dépensé, nous le savons. Améliorer l’assainissement a en effet de nombreux effets positifs, 
par exemple sur la santé avec une baisse des maladies, une amélioration de l’alimentation et un recul des retards de 
croissance. On note aussi une amélioration de la qualité et du cadre de vie, une meilleure protection de l’environnement, 
de même qu’un recul de l’absentéisme des filles à l’école, une hausse des opportunités d’emploi et des salaires, une plus 
grande compétitivité des villes, et, plus largement, des gains sociaux et économiques pour la société dans son ensemble.

Les Normes internationales peuvent-elles aider à relever les défis de l’assainissement qui vous préoccupent ?

C’est indéniable. Les besoins sont immenses dans le secteur de l’assainissement et les coûts liés à la mise à disposition 
de tels services partout dans le monde sont colossaux. Nous devons trouver des moyens appropriés et rentables de 
fournir ces services, notamment par le biais de nouvelles approches comme des égouts « en copropriété » ou simplifiés. 
Adaptées aux implantations non planifiées et informelles, comme les bidonvilles, elles offrent un agencement plus 
efficace moyennant des conduites à faible diamètre placées à plus grande profondeur, et pour un coût nettement 
inférieur à celui des systèmes d’assainissement conventionnels.
Pour les acteurs du secteur, une Norme internationale sur les réseaux d’assainissement simplifiés facilitera la mise 
en place de telles solutions, car elle permettra de contrecarrer les réticences exprimées face à des approches si peu 
conventionnelles par des concepteurs attachés aux modèles plus classiques.
De la même façon, des Normes internationales applicables aux technologies de traitement des eaux usées, qui 
contribueraient à réduire les coûts de maintenance et de fonctionnement et, pourquoi pas, l’empreinte carbone des 
usines, seraient également bienvenues. Il faudrait aussi des normes pour des systèmes d’assainissement sur site, comme 
les latrines à double fosse dans les zones rurales, ou des fosses septiques correctement conçues dans les zones urbaines.

Comment les Normes internationales peuvent-elles « changer la donne » pour des millions de personnes 
dans le monde ?

Les solutions classiques de traitement des eaux usées et d’assainissement sont bien trop coûteuses à déployer dans 
les pays en développement pour que l’on puisse atteindre l’ODD 6 concernant l’accès de tous à l’assainissement. En 
favorisant l’adoption de technologies adéquates dans le secteur de l’assainissement, les normes peuvent avoir une 
influence positive sur les décideurs, notamment les organismes de financement, les pouvoirs publics, les prestataires de 
services, les experts du secteur et les professionnels du développement, et les inciter à envisager ces approches durables 
lorsqu’il s’agit de planifier des interventions en matière d’assainissement.

Un avenir sous le signe de la propreté
L’avenir sera-t-il donc meilleur pour les milliards de personnes qui ne dis-
posent pas de services d’assainissement adéquats ? Dans le monde entier, 
des organisations œuvrent pour améliorer les conditions d’assainis-
sement et proposer des solutions acceptables à l’échelle de la planète, et il 
est plus que jamais indispensable d’atteindre l’objectif de développement 
durable N°6. Ces efforts, comme le défi « Réinventer les toilettes » lancé 
par la Fondation Bill & Melinda Gates et la future norme ISO 30500, vont 
créer les conditions pour y parvenir.
Le défi est immense. Il ne sera pas facile de doter de toilettes dignes 
de ce nom les personnes qui n’ont toujours pas accès à un assainisse-
ment sûr et abordable. Mais la future ISO 30500 va changer la donne, 
Rémy François en est convaincu.
« ISO 30500 sera le document de référence pour les futurs échanges 
entre utilisateurs, prescripteurs, fabricants et laboratoires. Elle sera 
la garantie que les solutions proposées répondent bien à cette problé-
matique urgente de santé mondiale », explique-t-il. « Elle permettra la 
création d’un nouveau marché avec une offre importante de systèmes 
d’assainissement non collectifs innovants, et permettra de diminuer 
de façon drastique les maladies liées au manque d’assainissement. 
ISO 30500 est la première étape dans le développement d’une éco-
nomie circulaire locale qui transforme les excréments humains en 
ressources utiles. » ■
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